
LA REVUE CANADIENNE.

Dans cet instant, la belle Agata vint aborder son
uncien amoureux.

-Vous voulez partir, lui dit-elle ; où irez-
vous.

-A Malte, prenlre du service commte ma-
telot ou comme soldat.

-3i c'est à cause île moi que vous faites ce
coup de tête, je vous supplie d'y ren.oncer.

-Tenez votre parole et soyez ma femme, ou
bieni je pars.

-Eh ! comment puais-je être votre femme,
si personne ne veut nous marier?

-C'est-à-dire que vous désirez épouser ce
vilain marchand, et me forcer encore d'être
témoin de vos noces; mais demain, à cette
heure. Regardez la mer de ce côté; vous verrez
là-bas une voile qui me mènera bien loin de
votus et pour toujours. On dit qu'il y a du
bruit aux In.les ; j'irai «me faire casser la tête
at service du roi des Anglais, et vous pourrez
dlire avec fierté à vos amis qu'un homme est
mort pour vous. No parlons plus le cela, et
dansons ensu-mible pour la dernière fois.

Zullino saisit Agata pas la taille et l'entraîna
dans le tourbillon, où ils dansèrent tous deux
avec tant de grâce et de gentillesse, qu'on ne
ls eût jamais pris pour des amlians au déses-
poir. Qutnd la tarentelle fut achevée, notre
amoureux pres-a lai :iaii <te sa maitresse infi-
dele, puis il enfonça son bonnet sur ses yeulx
et sortit à grands pas. Il était à peine dans la
iue, qu'il s'entendit appeler. Une jeune fille
entièrement voilée de sa mante noire vint lui

Prendre le bras, et une voix émue qu'il con-
naisýsait bien lui dit tout bas:

-Je n'y liens plus; ettuntteiez-mioi où vous
voudrez.

La seconde évasion île la toppatelle nte trou-
ila les fPtes de la vendange <itqe ipour le petit
tailleur et son futtr gendre. Les autres conti-
nuèrent à s'amuser.

-Voilà ce qle d'e-t, disait-on, que d'avoir
voulu inrier par force untte jolie fille avec iii
ètre qu'elle nî'aimîîe pas.

Doit Benedetto fit battre le pays parses nmis
et ses serviteurs. Des bûcherons assurèrent
a voir vit dans les bois plusieurs rouples d'amou-
reuix qui atllaietdants toutes sortesdîe diiectionts.
ai poursuivant Agata, on interrompit d'autres

cintrîeien, et Poln remit dans leur cheititi
quelhies tloppatelles égarées , mais on nie trou-
va pas celle q'on chirchait. Nos jeunes gens
s'étaient enltttîies ldais le plus épais dut Bosco,
et vivaient pai-siblement citez des charbonniers.
Ils y étaient de-puis trois jours, ioubliant l'oui-
vers entier, lorsqule le hasard lit passer par là
le vertueux curé le Lentini, monté sur son
àie et a0com<1 paglé d'uI gtide.

-Mes enilims, leur dit-il, (Ile faites-vous
ici, loin le vos pareils ? Ont vous cherche et
oI vous pleure.

-Nous nous cachons, monsieur le curé.
-Cela est fort mal. Votre réptitalioti en

sera perdue, ma chère A gata.
-Ai! i moi Dieu, s'écria la jeu ie fille, que

vais-je devenir si tua réputation eýt perdue?
-De plus, reprit le curé, vous vivez ici ci

état de péclî mortel.
-Pour cela nonr, monsieur le curé, dit A ga-

ta, je n'ai rien fait île mal ; j'irai ettendre la
imtesso à Nicolosi dimanche prochain, et d'ail-
leurs, je vais profiter de votre passage ici pour
Ie confessr à vous.

-Il fiudrait, avant île recevoir l'absolution,
commencer par vous repentir de vos fautes et
les réparer. Vous voyez bien cette claribon-
nière d'où il sort une fumée si noi e : si vous
mouriez demain, vous brûleriez dans un feu
mille fois plus terrible, et pendant l'éternité.

-Iétas ! sainte-Vierge ! brûler pendant l'é-
iernilé ! Je nea veux pas, Zullino. Je lois
lime repentir et mériler l'absolution ; il faut que

ma réputation soit sauvée ainsi que ion âme.
-Vous n'avez qu'un seul moyen d'obîteniir

tout cela ensemble, dit le curé. Retournez à
Catane avec moi sur-le-champ. Rentrez ciez
votre pèrei je vous donnerai un nouveau con-
fesseur qui vous dirigera bien et vols racomn-
modern avec le ciel, avec votre conscience, et
peut-être ausbi avec le inonde. Et votis,jeunie
homme, allez à votre maison, et nie détournez
plus cette enfant de ses devoirs. V'ous mérite-
riez d'être excommunié.

-Excommunié ! pensa Zulliao saisi d'er-
froi: je suis donc un monstre, toi qui tie
croyais être qu'un amoureux bien à plaindre.

-Monsieur le curé, dit Agata tout en pleurs,
ne m'abandonnez pas ; menez-moi au couvent
si vous voulez. Partons bien vite. Adieu,
citer Zullino ; va, je penserai à toi i je prierai
le boit Dieu qu'il te rende encore plus heureux
que je ne l'aurais pi faire en t'aimant.

Sans perdre une minute, Agata partit avec
le curé, dont elle écouta si attentivement les
réprimandes pendant le chemin, quà'el:e arriva
parfaitement convertie chez son père. Cette
réaction subite dans les idées dle la toppatelle
mit fin au becond accès dle demie-folie. Il lie
reste à parler du troisième et dernier, qui se
termina plus tristement (lue les deux autres.

Depuis longtemps, la paix ctait sigliée entre
le ciel et Agata par les soins d'utn nouveau
confesseur. Elle avait déjà été admise à coin-
mntier, après une pénitence sévère. Cepen-
dant, ce n'était pas assez pour la tranquillité
de sa conscience. Le feu sombre de la char-
boinnière ne lui sortait oas île l'imagination.
Elle se recommandait à tout le paradis, et par-
ticulièreient à sainte Agata-la-Vetera, sa pa-
tronie, dont les reliques out sauvé Catane tIi

fureurs de l'Etna. Pendant îles heures entières,
lit toppatelle restait prosternée au pied de la
châsse où dorment ces reliques, et nie sortait
de la chapelle que par force. Le jour la sur-
prenait ci prières, le crucifix à la main, et les
pages de l'Imitation de Jésus-Christ étaient
trempées de ses larmes. Ai bout d'un mois,
elle priati avec plus de passion que jamais, et
voulait se couper les cheveux pour prendre le
voile.

Atuprès de la maison du tailleur demeurait
une bonne femme qui avait des filles mariées
ct une légion de petits enfans. Un jour, en re-
venant de l'église, A gata vit cette grand'mnère
caressée Ct lttinée pa r un hamnbin de jolie figure,
auquel elle souriait avec tendresse. A côté de
la vieille était une jeune femme qui berçait un
enfant à la namnelle, tout en fesant réciter le
l'aler à une tille de six ans dont les yeux p-
tillaient d'inielligence et de vivacité. Par une
fIentre ouverte on apercevait la servante qui
préparait le couvert pour cette nombreuse fa-
mille. Agata ni'eut besoin que de jeter un re-
gar sur ces gens heureux pour sentir un vide
affreux dans son àme.

-Voilà, dit la grand'mère, une belle ioppa-
telle qui, à tmon âge, saura ce qu'il en coûte
de donner sa vie au ciel par dépit.

-Elle n'est pas encore donnée, murmura la
fille du tailleur.

Dans la disposition d'esprit où elle élait alors,
Agata eût peut-être épousé don Benedetto lui-
même, pour avoir le plus tôt possible le jolis
enfans à bercer. A force dle confiance dans
son mérite, le marchand <le soiries accoutumait
les gens à tolérer uite sottise dont il ne pouvait
rien rabattre. Sa fiancée le voyait souvent et
n'avait personne à lui comparrr, excepté par
souvenir. L'envie de se marier colora de rose
tout ce qui avait d'abord choqué la toppatelle.
Finalement on prit un marin le chemin du
Dôme, et, cn quelques mi nîtes, le destin d'A-
gita se trouva lié pourla vie à ce'ui d'un sposo

fdicissimo. Il fallait entendre doit Benedetto
dire avec orgueil à ses amis1

-Vous savez bien cette fille si intraitable,
qui ie détestait, qui était amoureuse folle d'un
autre, qui s'est enfuie deux fois avec soit amant
et qui a piensé se faire religieuse plutôt que de
m'épouser? ch bien ! la voilà pourtant mia
femme.

Tout al'a le mieux du monde dans la maison
de cet hetmeux mortel pendarît douze heures
entières. Agata parut enchantée de l'appar-
tement, du mobilier et du jardin. Pour sa bien-
venue, elle voulut que le patron donnât une
gratification à ses comis. Elle fit bonne minle
aux tervantes et ciressa le chien du logis ;
mais le lendemain des noces, la signora avait le
visage sombre et ne voulait plus ouvrir la bout-
cite, ou si elle répondait aux questions de soit
man, c'était comme ait sortir d'un rêve et
avec si peu d'n-propos qu'au:ant eût valu rie
rien tépondre du tout. A la suite d'une petite
explication, Aata prit son grand courage pour
avouer à don Uîtenletto qu'elle était au déses-
poir de l'avoir épousé.

-C'est qute vous lie m'aimez pas encore,
dit le marchand de soiries. Un pieu de patience,
cela viendra.

Au bout de huit jour, Agata l'aimait encore
moins et ie pouvait plus le regarder en face
sans être dévoré (le regrets.

De son côté Zuîllino était fort malheureux,
et îne savait que faire pour se distraire de son
chagrin. Un capitaine napolitain, le voyant-
plongé dans la mélancolie, lui conseilla d'em-
brasser la carrière îles armies. Il lui promit les
épaulettes d'argent pour l'année suivante, et
lui montra dans l'avenir son ingrate maîtresse
étonnée de son uniforme et de sa belle tenue,
après cinq ans de campagnes glorieuses. Il
parla îles iîagnificences de la ville de Naples,
nouvellement éclairée par une lumière sans
Ihutiles ni mèches; il appuya beaucoup sur la
considéraîion du peuple pour les militaires, et
sur les délices te la musique du régiment, qui
jouait la cavatine de l'opéra cn vogue. Ces
récits merveilleux, accompagnés des fumées
dlu vin, entraînèrent le pauvre Zullino. Après
quelques rasades, il posa sa signature sur un
morceau île papier, en vertu le quoi on l'ex-
pédia sur le continent aux troisièmes places du
bateau postal, entre les volailles et les thons
salés. Le pauvre garçon ne fut lias plutôt in-
corporé dans un régiment d'infanterie, livré
aux sergens instructeurs, et soumis à une dis-
cipline infloxible, qu'il comprit sa faute et
pleura sa liberté. Il s'en alla dicter une lettre
pathétique à lun (les écrivains publics de la
place du Castello, pour demander à ses oncles
de luii arlieier un renplaçanit i mais il fallait
deux cents piastres, et toute la famille n'en
possédait pas -iiquante.

Agata n'ignorait pas le malheur île son an-
ciei iti. Le coiimuis-voyageur (le la maison
avait rencontré Zullinîo à Naples. Soit par in-
térêt pour le sort de ce jeune nomme, soit pour
se donner dle l'importance, le commis assura
qule Zullino n'avait pas long:emps à vivre.
Agata prit anuQsitôt sa chaîne d'or, ses pendans
d'oreilles et ses bracelets. Un bijoutier lui of-
frit <itd tout ensemble vingt-cinq piastres, et après
cette expédition infructueuse elle rentra cIez
elle dans un état violent île chagrin et d'impa-
tience. Dot Benedetto, la plume à la main,
calculait ses hénéfices lorsqu'il vit entrer la si-
gnora dans soin bureau.

-Est-il vrai, lui dil-elle, que vous soyez le
plus riche marchatnd de Catane ?

-Qui pourrait ci douter?
-A quelle somme, je vous prie, se monte

votre fortune ?
-- Je n'en sais trop rien ; peut-être à soixan-

te mille écus.


